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Bulletin de l'I.F.A.N. 
T. 1,2, sér. B, 11 ° 4, 1980. 

La double marginalité du negre marron 

par JEAN-PIEHHE TARDIEU {1) 

Les réactions des esclaves noirs transportés dans les mines et 
les plantat ions du Nouveau Monde n 'ont guere ét é exarninées 
clans leur ensemble. Et pourtant elles ont donné lieu a bien eles 
préoccupations a l'aclminis tration coloniale espagnole. Nom­
hreuses furent les mesures préventives, afin d 'ohliger les noirs 
a accepter leur sort. Les textes ahondent en ce sens. L ' un eles 
rares moyens qui permettaient a l'esclave d 'échapper a son sort 
qui ne lui laissait espérer aucune amélioration était la fuite. II 
devient ainsi « negre marron ))' ou plutót en espagnol ce cimarrón ». 

C'est un personnage qui hantera les pensées des propriétaircs 
lat ino-américains, grands et petits, jusqu 'a l 'abolition de l'escla­
vage. Ce personnage ma rginal par exccllence deviendra meme le 
héros de plusieurs ouvrages littéraires du xxe siecle. Rómulo 
GALLEGO a , l'un des premiers, dressé le portrait de ces etres qui 
refuscnt leur condition da ns « Pobre Negro ». Alejo CAHPENTIEH 
a mis en valeur la désespérance d 'un cimarrón dans ce Guerra del 
tiempo n. Miguel BARNET a eu la chance de pou voir recueillir le 
térnoignage autohiographique d ' un vieil escla ve q u'il a retrans­
crit dans son livre intitulé précisément ce Cimarrón )). 

L'étymologie de l'expression « cimarrón )) est curi eusG. Si nous 
en croyons Armando Fo nTU NE (2), il est admis que ce mot est 
d 'origine espagnole et non indigene. II viendrait de « cinw n ou 
de « cimarra ll. La ce cimarra n, selon FonTUNE, signifierait « mator­
ral n, c'est-a-dire : maquis, broussailles, taillis. Le cimarrón serait 

(1) Proíesseur· d'Espagnol a l'École normalc supérict1rc, 08 B.P. 10, Abidjan 08, Cote 
d'lvoire. 

(2) F onTuNE, Armando. - Los negros cimarrones en Tierra Firme y su lucha por la 
libertad. Loteria (Panama), nº 171, févricr 1971, et nº 172, mars 1972. 
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en quelq ue sorte celui qui prendrait le maquis pour échapper 
a sa condition. D' autre part, le fu yard se réfugiait de préférencc 
dans les cndroits escarpés qui le protégeaient des poursuites. 
CAHPENTIER a décrit les aspect s de cette chasse a l'homme pour 
laquelle des chiens ét aient spécialement drcssés. D'oú peut-etre 
le su rnom de « cimarrón », celui qui se cache a u plus haut des 
monlagnes . Quant au suffixe « -arrón », il sera it a rapprocher du 
suffixe « -arrón » que l'on trou ve dans des expressions comme 
<< vozarrón ». Ce vocable s'est étendu par la suite aux indiens et 
aux anima ux. 11 a ét é utilisé dans la seconde moitié du xvre siecle, 
c'est -a-dire a un momcnt oú la traite avait pris une grande 
ampleur. 

Nous savons que la traite des noirs a commen cé tres tót apres 
la découverte des Indes Occidentales. On a d 'abord fait venir 
les eslaves d 'Espagne, en pa rticulier d ' Andalousie, oú ils étaient 
nombrcux des l' invasion musulma ne. Des que les Portugais se 
réserverent le monopole de la traite, il fallut passer par leur 
interrnédiaire pour se procurer cette main-d ' reuv re que les colo ns 
r éclamaient a cor et a cri dans leur correspondance officielle avec 
la mét ropole. Les indiens ne pouvaient résist er aux rnauvais 
trait ements, aux épidémies contre lcsquelles ils n'étaient pas 
imrnunisés, aux conditions de vie qui provoquaient une dénata­
lité, a ux tra vaux forcés qui allaient contre leurs traditions. Il 
fallait done substitu er a cette main-d 'reuvre une autre qui fut 
tout a ussi servile et bon marché. Ce process us a été longuement 
étudié. Bartolorné DE LAs CASAS reconnaissait lui-meme que le 
r ecours aux noirs était une mesure indispensable pour soulager 
les indiens, propositi.on qu 'il regretta plus t ard. 

Les noirs ont essa yé d 'échapper a l 'esclav age des ses débuts. 
En 1503 ÜvANDO, nommé go uverneur de l'He Hisp aniola, écri­
vait a u gouvernement espagnol pour dema nder l'arret de l'envoi 
des noirs, car ils fuyaient et se réunissaient a vec les indiens. 
Cet te alliance da ns la marginalité est a noter. Nous verrons 
qu 'elle se' répétcra sans cesse tout a u lon g de l'histoire de l'escla­
vage et dans t outes les Am ériques. Des cette époque, les fuyards 
étaient p assés maitres dans l'art d' échapper aux poursuites, ce 
qui p eut s'cxpliquer par une meilleure connaissance de la nature, 
du m oins pour les noirs « bozales », en provenance directe d' Afri­
que (1) . 

(·l) Voir : SAco, .José Antonio. - H istoria de la esclavitud de la raza africana en el 
N uevo Mundo y en especial en los países americano-hispanos, Barcelona, 1879, t. I, p. 62 . 
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Quelles étaient les causes de cette fuite vers la nature, loin 
des mines, des champs de canne ou des moulins a sucre ? Tout 
d 'abord, cornme le souligne a juste titre Rolando MELLAFE, il 
y a un licn évident entre les cultures agricoles et le marronnage. 
C'est d 'ailleurs dans les campagnes que les conditions de t ravail 
sont les plus difficiles a supporter, et il est bien t entant de prendre 
la clé des champs. De plus il est facile de survivre dans une naturc 
aussi généreuse que cellc des Hes Cara"ibcs ou de l ' Amérique cen­
t rale, qui ressemble beaucoup a celle des cotes occidentales de 
l' Afriqu e d ' oú parvenait la majorité des es claves. Ce le sera moins 
dans les régions andi nes oú le cimarrón ne pourra se cacher dans 
une lux uriante végétation . 

L 'un des facteurs les plus importa nts de la fuite est, cela va 
de soi , le désir de liberté, d'autant plus grand que le noir était 
introduit dans des s tructures qui lui étaient totalement étran­
geres ou la notion de rentabilité réglait toutes les activités et le 
comportement des colons et des contrernaitres envers luí. Ce 
désir de rentabilité explique les mauvais t raiternents de tous 
genres qu 'enduraient les cscla ves. Point n 'est besoin d' insist er 
s ur cet aspect : il suffit de se reporter aux ouvrages traitant de 
ce theme. J e me contenterai d 'ajouter quelques notions peu 
ex ploitées. 

Tres vite le gouvcrnement espagnol a exigé qu'il soit procédé 
a un minimum d 'instruction religieuse, aussi bien dans les villes 
que dans les campagncs. En 1545, il est ordonné que tout pro­
priétaire de plantation, de moulin a suere ou d'élevage utilisant 
des noirs, établisse sur ses terres une maison ou une eabane qui 
servirait d 'église. Chaque jour l<;:s noirs avant d 'aller au travail 
y feraient leurs prieres. En outre, tous les dimanches, ils devraient 
assister a l' office, recevoir la communion et l ' instruction reli­
gieuse (1) . II était prévu que le bapteme serait accordé au bout 
de six mois, étant donné la bonne disposition des noirs. Telle 
était la t héorie. En pratique, il en allait tout a utrement. Le 
gouvernement aura sans cesse a cceur de renouveler ces instruc­
tions. En 1565, une cédule cst envoyée a l' archevcque de Mexico 
pour lui rappeler ces exigcnces élémentaires. II est meme ordonné 
aux propriét aires de prendrc en charge les pretres nécessaires a 

(t) Colección de documen tos para la historia de la !o!'mación social de H ispano-América, 
11,93-1810, t. I, Madrid, 1953, C.S.LC. 
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la catéchese (1) . Une lettre identique est envoyée aux officiers 
royaux de Cuba en 1587 (2) , et du Guat emala . Les propriét aires 
n'appliquant pas ces décisions seraient passibles d 'une a mende. 
Car, remarque le roi, il serait dommage de ne pas profiter de 
l' « inclination des noirs pour le christianisme et de la facilité 
qu 'il y a a les convertir » (3) . Ces instructions se répét erent jusqu'a 
la fin de l'esclavage officiel. Nous les retrouvons dans le célebre 
« Código negro carolino » en 1784. II y cst reconnu que la religion 
représente un dérivatif pour la misere des esclaves, qu'elle seule 
peut leur faire oublier leur « sort misél'able )) en éch ange de (< la 
connaissance de leur véritable lumiere )) . Leur adhésion a u chris­
tianisme, est-il affirmé plus loin, est <e de la plus grande impor­
t a nee pour la sécurité intérieure et extérieure de l'ile )) (Saint 
Domingue) (4) . Voila clairement exprimés les objeetifs de l'évan­
gélisation des esclaves. Or celle-ci aura des résultats sou vent 
imprévisibles pour les administrateurs et hommes polit iques . Au 
licu de fa ciliter la résignation en échangc du bonheur dans l'au­
dela, il semble que de~ noirs aient vu a travers le christianisme 
un message de justice. H enry KAMER va meme jusq u'a a ffirmer 
qu 'il ét ait t res possible que pour les noirs la religion chrétienne 
fílt une religion de liber té, ce qui cxpliquerait les réticences des 
maitres a fav oriser l'endoctrinement dans leurs t crres (5). II est 
v rai qu'a travcrs nos études, e t n ous en reparlerons plus t ard, 
nous a vons remarqué que les cimarrones réunis en e< palenques )) 
essayaient de rnaintenir viv ace l'expression de la foi , sollici tant 
parfois l'aide d ' un pretre lors des tractations en v ue de leur sou­
rnission. Done, quoiqu e aliénante, la religion dans une certaine 
mesure pou vait exacerber le désir de liberté. II convient de limi­
t er toutefois ce facteur pour la bonne raison que b eau coup de 
noirs, surtout dans les Antilles et en Amérique centrale, se t our­
nerent vers des pratiques syncrétiques qu 'ils jugerent plus en 
accord avec leur situation. 

Dans leur souci d 'apaiser les velléités de liberté des noirs, les 
autorités ont cru voir dans la disproportion qu'il y avait entre 

('1 ) I d., ibid. , p. 41,9_ 
(2) Id., ibid., p. 572. 
(3) Colección de documentos inéditos relat ivos al descubrimiento, conquista y orga­

nización de las antiguas posesiones españolas de América y Océano, sacados en su mayor 
pa rt e del R eal Archivo de Tndias, , lad rid , '1861,-1 884, t . X I , p. 83-S!L 

(4) Código negro carolino (1781, ) - Código de legislación pa ra el gobierno moral, polí­
tico y económico de los negros de la I sla Espar10la-Santo Domingo, ·¡ 974, p. 163. 

(5) K ,u 1Ex, Hent'y. - E l negro en Hispanoam érica (1500-1700). Anuario de Estudios 
Americanos, t. XXV II I, Séville, 1971, p. 131. 
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les esclaves hommes et fommcs un motif de rébellion. Les t ext es 
qui régissent la traite des noirs cxigcnt qu' il y ait un tiers de 
fem rnes par cargaison. Les licences de traite accordées par le roi 
ne manqucnt pas de rappeler cette regle. Les asientos l'impose­
ront aux n~griers qui devront « nav iguer >> a ux lndes « un tercio 
de hembras n ( 1) . Cette proportion n'ét ait d'ailleurs pas suffisante 
et les relations entre hommcs et femmes ne pouvaient etre qu 'éphé­
meres. Le rnariage était contraire aux intérets du rnattre qui 
vendait et achetait ses esclaves comme des outils de production . 
Le résultat de cette situation cst ce q u'Armando Fo 11TUNE 
appelle e< agamia forzosa i> (

2) . 

MELLAFE, quant a lui, assure que l'intensité du man onnage 
était en relation avec les crises agricoles, du moins au Pérou, 
ou il est prouvé q ue le p hénomenc s'amplifiait avec les rnauvaises 
récoltes et les séch eresses (3) . 

Toute une stratégie fut éla borée po ur lutter contre ce fléau de 
l'économie coloniale . L 'esclave était un capital, source de rende­
ment qu'il fallait surveiller de pres en réinvestissant le rnoins 
possible. R ares étaient les esclaves qui une fois repris, échappaient 
aux c hatimcnts. Acosta SAIGNES cite pourtant l'cxemplc de 
Pedro QurnoGA, fond eur dans un atelier royal du Venezuela, 
qui s'échappa plusieurs fois impunément, son ce h abileté produc­
tive n le mettant a l 'abri des chatiments (4). 

* . . 
J'ai dit plus haut que la topographie et la végétation des Amé­

riques tropicales facilítaient le dessein des negres marrons. Pré­
cisément les lieux de débarquement des noirs sur les cot es du 
Nouveau Monde se situent en de telles contrées. Rien de plus 
normal que les fuites aient lieu d'abord dans la région de Carta­
gene des lndes, le port de débarquement , ou lors de la traversée 
de l'Isthme de Panama, sur le chemin du Pérou. Le roi dans sa 
correspondance avec le Président de l' Audience de Tierra Firme 
(1571) fait allusion a cet état qui est inquiétant : ce il nous a été 

(1) Voir les « legaios , de la section « Co11tratación II de I' Archivo Genera l de Indias. 
(2) Op. cit., p. 23. 
(3) MELLAFE, Rolando. - Breve historia de la esclavitud en América Latina, México, 

1973, p. 118. 
(l, ) AcosTA SA IGNr;s, Michel. - Vida de los esclavos negros en Venezuela. Casa de 

las Américas , Cuba, 1978, p. 123. 
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fait relation que dans cette province il y a quantité de no1rs 
marrons » (1). 

Les noirs essayaicnt, comme nous le vcrrons, de recréer des 
structures sociales en se regroupant et en formant des<< palenques». 
L'arriere-pays ele Cartagene sera favorable a l'établisscment de 
tels regroupements. Tous étaient situés dans des montagnes 
difficiles d 'acces. Au nord de Cartagene, dans la Sierra del Luruaco 
se trouvaient au xvne siecle les palenques de Betancur et de 
Matubere ; au centre, ceux de San Miguel et del Arenal se dres­
saient dans la Sierra de María ; au sud, dans la Sierra de San 
Lucar, les palenques de Cimarrón et de Norosi étaient en plus 
protégés par les rivieres Magdafena et El Netchi (2) . C'est égale­
ment pres d'un fleu ve, le San P edro, et dans un endroit inexpu­
gnable que se réfugie en 1552 Miguel, trav ailleur des mines de 
Buria au Venezuela (3) . 

En fait le paysage n 'était pas toujours aussi favorable aux 
projets des fugitifs. Dans ce cas, ils se contentaient d ' un lieu 
aussi isolé que possible. Ainsi au Pérou les plaines de Trujillo 
et de Lima leur offraient leurs roselieres (1) . Dans les (< llanos 
de Ceniza ,,, État de Trujillo, au Venezuela, se dressait un villagc 
fortifi é d 'esclaves fugitifs (1648). En 1662, on découvre dans les 
plaines de Barcelona, sur les rives de l'Orénoque, une autre 
agglomération de ce genre. Les exemples pourraient etre multi­
pliés (5) . 

La taille de ces communautés était variable. Elle dépendait 
de la densité des noirs dans la région, des éléments naturels de 
défense, de l' inefficacité des poursuites, et aussi des talents 
d 'organisation des rebelles. 

En 1546, un groupe de deux a trois cents noirs s'était formé 
a Baoraco, un de quara nte a cinquante a La Vega, dans !'He 
de la Española (6) . En 1550, deux cent cinquante conjurés se 

(1) Cedulario indiano recopilado por Diego DE ENCINAS R eproducción rae-símil de 
la edición única de 1596 de Aironso CAnCÍA CALLO, Madrid, ed. Cultura Hispánica, p. 393. 

(2) BoRREGO P LA , )Iaria del Carmen. - Palenques de negros e n Cartagena de Indias 
a fines del siglo xv11, Séville, 1973, p . 267. 

(3) AcoSTA S A 1G:<ES, op. cit. , p. 182. 
(4) Id., ibid. , p. 186-'187. 
(5) Id., i bid., p. ·I 86-187. 
(6) SACO, o¡,. cit., p. 190-191. 
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retirerent a N ueva Segovia dans le gouvcrnemcnt du Venezuela . 
Dans cett e mcmc contrée, en 1552, pres de Barquisimeto se ras­
semblerent plus de cent quatre-vingts noirs. A Panama, dans les 
années 1553, pres de Nombre de Dios, se trouvent dans les foret s 
quelques villages de marrons qui totalisent approximativemcnt 
huit cents personnes. U faut dire qu 'a ces noirs se joignaient 
bien souvcnt des indiens (1). Le cimarrón Miguel, insta lié pres 
du fl euve San Pedro au Venezuela en 1552 avait fait peindre 
en noir ses alliés indiens po11r qu 'ils puissent se confondre ayee 
ses hornmes au combat. 

La m ultiplication de ces villages inquiéta le Conseil des lndes 
qui dans sa consultation du 31 octobrc 1579 conseille au roi la 
modération dans l'octroi des licenees d'csclaves, car seulement 
dans la provincc de Tierra Firme, il y avait plus de quatre mille 
einq eents rebelles ! La situation était identique clans la Nou velle 
Espagne et dans l' ile Española (3) . 

Ces regroupements avaient parfois la vie longue lorsquc les 
a utorités ne parvenaient pas a les déloger de leurs retranchements. 
Ils arri vaient ainsi a s'accroitre d'une far on inquiétante. E n 
1686, le roi indique au Président de l'Audience de Santa Fe dans 
le Nouveau Royaume de Grena de qu 'il a été informé par Fray 
Feliz CAHLOS DE BoNILLA que, retirés dcpuis plus de soixante 
ans dans des montagnes a Lrente licues du fl eu ve de la Magda­
lena, des fugitifs s'étaient multipliés de t clle facon qu 'ils attei­
gnaien t les trois rnille tetes (4) . 

AcosTA SArGNEs, s'a ppuyant sur des stat istiques précises, pense 
qu 'au débul du xv11re siecle, il y ava it vingt mille cimarrones 
au Venezuela, et a la fin clu rneme siecle, trente mille, alors que, 
selon 1I1nrno vr, les esclavcs ne dépassaienl pas soixante mille (5) . 

Les noirs enfuis dans la forct ou la montagne se son L efforeés 
de eonstituer des communautés qui, a leur tou1·, attiraienl d 'a utres 
fugitifs en quctc d ' une structurc cl' accueil séeurisante. 

(1 ) Id. , ibid., p. 190-1-6, 206, 207. 
(2) AcosTA S.-u c1<Es, op. f'Íl., p. 182. 
(3) Sc11XFEn, Ernesto . - El consejo rea l y supremo de la:- Ind ia:--, Sl!~illc, ·J9a5, t. I, 

p. 162. 
(4) Colección de c.Jocumcnlos para la his loria:d e la fo1·mación soci~l l .. . , op. rit. , ,·ol. .11, 

t . II, p. 783. 
(5) A cosTA SA1c:-;Es, o¡,. cit., p. 198. 

Bulleti11 de l' l FAN, t. 42, série B. 3 
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Cornn1cnt pouvaicnt v iYre ces communautés ? Les ongrnes de 
leurs membres étaient tres variécs. Elles n 'ont pu recons tituer 
des groupes tribaux, si ce n ' est en quelqucs endroits précis cornrne 
e n Guya ne par exernple (1) . Mais c'est la l'cxccption. Nous ver­
rons que les negres rnarrons ont d ' abord organisé des structures 
politico-militaires qui leur permettaient de survivre et de se 
cl éfendre contre les tentatives de répression des espagnols. 

Ces co rnmunautés ont été appelées ce palenques» ou ce quilom.bos », 

ou merne <e cwnbés » au Venezuela. ce Palenque », t ermc de loin le 
plus répandu , provient, selon le Diccionario ele la R eal Academia, 
du bas latin ce pallcinca » qui procede de e< palus », bout de bois, 
ce qui indique que le bois sera un élémcnt cons titutif tres impor­
tant de ces villages . Le mot ce palenque» est employé de nos jours 
dans le sc ns de palissadc qui sert a défendre un li'fu ou clore un 
tcrrain. ce Quilombo » est vénézuélien et désigne des sortes de 
huttes 0 11 de cabanes fabriquées par les fugitifs a partir des 
rn a téria ux qu e leur offrait la nature : bois, branchages, chaume, 
palmes, etc. Quant a ce curnbé », !' origine est moins évidente, ce 
termc désignant une certainc danse de noirs (2) . 

Le mot ce palenqiie » a une forte connotation défensive. C' était 
bien une fortification destinée a résister aux assauts des milices 
hlanchcs formées pour réduire ces rebcllcs. Nous avons v u pré­
cédemment que leur localisation était choisie a cet e!Tct. Les 
différcnts rapports écrits par les capita ines de miliccs ou p ar 
les administrateurs, les pretres servant d ' tnter mécliaires, nous 
donncnt une idée de ces palenques. Da ns la r égion de Cartagene 
des Incles, ils étaient entour és de fosses couvertes de piques, 
procédé copié des indigencs (3) . La complexité de ce syst emc 
défensif pou vait s'accrottre. En 1586, don Luis D E RoJ As, gou­
ver neur el u Venezuela clécrit le retranchement des negres marro ns 
d u Mariscal Castellanos. Le capitainc Juan Es TE oÁN qu'il a vait 
cnvoyé cornbattre les rebelles se trouva face a un village fortifié , 
entouré de madriers tres épais et doté de sept fortins. Étonnés 
par une telle réalisation , les solclats l'appelerent la Nouvelle 
Troie (4) . Beaucoup plus tarcl , en 1692, toujours dans la région 
de Cartagene, le palenque n 'aura pas évolué dans sa forme : 

(·1) BA STIDE s'inlél'cssc aux Bosh, cimarrones des Guy anes hollandaisc et fran\!aisc 
dans << Les Atnériqucs noires >) , París, Payot, 1962, p. 57 et sr¡. 

(2) l ,t. , ibid., p. 7'1. 
(3) Bo n,urno PLA, op. cit. , p. 26-27. 
(1,) AcoSTA SArG:-<r-:s, op. cit. , p. 183. 
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celui d u Tabacal est protégé par des fossés (hondonadas) cou ,·erts 
de piques (puyas) (1

) . 

Outrc les t rois termes a ntérieuremenL cités, l'on trouYe sur le 
tard l'expression « rochela». En 1776, il existait une « rochela de 
zambos, negros y mulatos » a Cat a au Venezuela. Il s'agit d 'une 
expression particuliere a ce pays p our désigner une réunion de 
troupea ux sauvages, ou le lieu ou se réunit ce troupeau, d'ou 
un glissement de sens vers village de noirs fugitifs. Ce tcrme est 
employé dans les llanos. Cette comrnuna uLé de Cata éLa it com­
posée de cinq uante cases hahitécs p ar quatre-vingt s fa milles (2) . 

L'élabor ation de t elJes fortiíications nous laisse pc nser que 
l 'organisatiorl 'des p alenques ét ait assez poussée. J ' ai déja dit 
qu 'il ét ait difficile de composer des cornmunaut és h omogenes au 
p oint de v ue r acial pou r les fu gitifs . Ceux-ci savaicnt faire a bstrac­
tion de leurs difTérences ethniques pour s' unir face a l'adversaire 
cornmun. Le Tabacal auquel j 'ai fait allusion plus haut était 
compasé de con gos, de popas et de minas. Si ces deux dernieres 
ethnies ét a ient voisines en Afri q ue [Cot e des Esclavcs jusqu'au 
Dah omey], les premiers en étaient fort éloignés (3) . Il n'y avait 
pas que des noirs en provenance direcLe des cot es a fri caincs. 
Les noirs créoles, c' est-a -dire nés en Amérique, se regroupaient 
a ussi de la sorte. En 1684 le gouverncu r général de Cartagene 
en voie Bartolomé NAnvAEz a la conquct e d ' un palenque de la 
Sierra de María compasé uniquement de noirs créoles, don L le 
chef s'appelait d 'aillcurs Domingo Cnwr.Lo (4

) . 

Ces communa utés se donnaient un chef qui s' imposa iL par son 
sens de l'organisation, sa bravoure. IloRREGO P LA nous indique 
q ue dans la région de Cartagene, on l'appelait « vice-roí ))' imitant 
ainsi le sys Leme administrati f espagnol. La présence du sorcier 
(bmjo ) donnait cependant une note africaine a u v illage (5) . 11 
arrivait q ue le p ouvoir se dédoublat : c'est le cas du Tab acal, ou 
l 'administrat ion civile appa rtenait a un « capitaine », Domingo 

(1) Bo nnE«O PLA, op. cit., p . 83. 
(2) AcosTA SA t G:-<Es, op. cit., p. •]91. 
(3) Bon1t1cc:o I' LA, op. cit. , p. 8'1. 
(t, ) I d., i bid., p. 33. 
(5) Id., ibid., p. 26-27. Pou1· le snbst rut afric.ai n chcz le ri111atTó11 1 Yoir : lhsn oE, 

o¡,. cil. 
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P A 01 LLA, et le pouvoir militairc revenait aun« capitaine de guerrc », 

Ii'rancisco AnARA. 
En ce qui concernc le domaine religicux, les situations étaient 

fort difTérentes selon le niveau acquis au contact des maitres. 
Au Venezuela, dans les «Llanos))' Fray Marcelino de SAN V re ENTE 
porte a la con naissa nce d u roí en 1702 que les fugi t i fs noirs, 
m11latres ou pardos « menent une vie scandaleuse, plus blamable 
q ue celle <les gentils eux-memes, en commellant de tres graves 
ofTenscs en vers Die u, sans signe extérieur de la religion catho­
liq ue, car ils vivent et meurent commc des barbares ... » Il sem­
blerait done que ces noirs eussent vite abandonné le vernis reli­
gieux de l'csclavagc (1) . 

MELLAFE parle de forl syncrétisme religieux qui aurait régné a 
l'intérieur des pale nques, en se combinant avec des formes mes­
sianiques de plus en plus claires aux xvrn° et x rx 0 siecles (2) . 

Cependa nt, il y avait des palenques qui essayaient de conserver 
le plus possible de la religion catholique. Ainsi, a pres la défaite 
des cimarrones du Mariscal Castellanos, on apprend que l'un 
des noirs de la communauté, revetu , a l'exemple des prctres, 
d ' un surplis et d ' une barrette, disait la messe et baptisait les 
enfants qui naissaient (3) . Done, les palenqu es n'étaient pas for­
céme nt un symbole de rejet de t out ce qui appartenait au monde 
de l' oppression. U ne fois la liberté retro u vée, certains étaient 
prcts a accepter c¡uelques aspects de la civilisation espagnole, 
ceux qui étaient synonyrnes d 'espoir. Cela prouve la force de 
l'impact de la religion chez ces etres désemparés qui loin de leurs 
racines avaient besoin de se rattacher a une foi transcendante. 

La générosité de la nat ure, dans les regwns tropicales, n'é tait 
pas suffisante pour ass urer la subsista nce de groupes trop irnpor­
tants. La cueillette ou la chasse telles que les décrit CAHPENTIER 
dans son reuvre citée ci-dessus n'éta ient pas d'un apport assez 
riche. Les fugitifs surent s'organiser sur le plan de l'agriculture, 
profitant de leur isolement pour exploiter la terre. L' économie 
des palenques de Cartagene était basée sur la culture du manioc 
et du mai"s . D'apres les travaux de recherche de Borrego PLA, 

(1) AcosTA SA1c,rns, op. cit., p. 180. 
(2) MF.LLAFE, op. cit., p. 123. 
(3) AcosTA S,uc,rns, op. cit., p. 183. 
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chaque noir semait son propre champ et répartissait exclusive­
ment le produit de sa récolte aux membres de sa famille (1). 
Une fois détruit le palenque de Tabacal, l'i n terrogatoire d u chef 
Domingo PADILLA permit d'apprendre que les fugitifs procé­
daient a la culture du haricot, de la patate et de la banane (2). 

Lorsque les palenques se dressaient non loin de cours d'eau, la 
peche éta it pratiquée, parfois l'élevage. L 'on procédait meme au 
troc de biens de consommation, en particulier avec les indiens 
des alentours. Au Venezuela, les noyaux cimarrones, dans les 
parages du Río Hacha , de Coro et de Maracai:bo, commer9aient 
avec les indiens Onotos et d ' autres aborígenes qui devinrent leurs 
all iés (3 ) . Cela prouve que ces communautés avaient établi toute 
une politique d'échanges, signe d 'une structuration logiquement 
élaborée. Ne pouvant ríen attendre des blancs, il ne restait plus 
aux marrons qu'it se rapprocher des autres groupes marginaux 
de la société coloniale. II s'agit la d ' un cas précis, car il en allait 
tout autrement lorsque les noirs jouissaient d ' un petit pouvoir 
que leur concédaient leurs maitres encomenderos par excmple. 

Si les conditions d'existence ne permcttaient pas la culture, et 
c' était le cas lorsque ces cornmunautés se trouvaient dans une 
région hostile, ou lorsqu'elles étaient sans cesse harcelées par les 
milices des colons, outre la cueillette et la chasse, il ne restait 
plus aux noirs qu ' a voler. Lors d' une enquetc au sujet du déve­
loppement de l'élevage dans les Hes de Coche e t de Cubagua au 
Venezuela, Vargas MACHUCA écrit en 1610 au roi q u'il était tota­
lernent cont re ce projet, car cela aurait assuré leur nourriture 
aux negres marrons. Toujours dans le meme pays, le capitaine 
Francisco DE BREA LEZAMA en 1665 rencontre des villages de 
fugitifs , dans les plaines de Barcelona, qui avaient l'habitude 
de se nourrir a ux dépens des élevages voisins, s'emparant éga­
lement des chevaux et des mules, allant jusqu'a piller la ville 
de San Sebastián de los Reyes. Pour ce faire, ils avaient établi 
une alliance avec les indiens de la région (4) . Cette situat ion dure 
j usqu'a la fin du xvne siecle : en 1784, P ablo DIANA, chargé de 

(t ) BonnEGO PLA, op. cit. , p. 26 . 
(2) I d., ibicl., p. 87. 
(3) Hnno FIGUEROA. - El comercio ele esclavos y la mano de obra esclava en la eco­

nomía colonial venc7.olana, in : Facetas del esclavo africano en América latina. Ponencia 
presentada por el Instituto <le Es tudios Africanos de la Habana. 

(!, ) AcosTA SA 1Go:Es, op. cit., p. 186. 
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la j ustice dans la vallée de Cara yaca communiquait au gouYcr­
neur que les cimarrones provoq uaient de graves dégats aux 
récoltes des plantations (1) . 

A l'occasion, les cimarrones devenaient des bandits de grands 
ch emins. Le meilleur endroit pour déployer de t elles acti vités se 
t r ouvait incontestablcment s ur la route qui conduisait de Nombre 
de Dios a Panama, en Tierra F irme, itinéraire q ue devaient 
ernprunter les longues files de rnules transportant les marchan­
cl ises en provenance d 'Espagne et a destination du P éro u. Déja 
en 1553, au nombre de huit cents, ils assassinaient des Espagnols 
a fin de saisir leurs rnarchandises. S'ils ne s 'attaquaient pas a ux 
convois de mules, c'était a ux barques qui e!Tectuaie11t le trafic 
le long du fleuve Chagre (2) . Cette zonc au t rafic intense était 
favorable a de telles opérations, de meme q ue les régions cótieres, 
ou , de voleurs, les noirs se transformaient en contrcbandicrs, 
prouvant ainsi une faculté d 'adaptation et une ingéniosité indé­
niables. En 1778, l'on cornmunique au gouverneur q u'a Caruao 
de nornbreux cimarrones réalisaient un trafic clandes ti n en 
remettant a des capitaines de navires du cacao volé aux pla nta­
tions allant de San Faustino a Caracas (3) . Pour ce fa ire, les 
cimarrones étaient ele connivence avec des noirs libres. 

Voila done comment arrivaient a survivre pend ant plus ieurs 
déce nnies parfois des structures autonornes, incompleternent 
autarciqu es cependant dans la mesure ou elles recherchaient 
l'alliance avec les indiens pour le troc, ou exploitaient la sociét é 
qui les avait asservies, par le vol, le pillage ou la contrebande, 
j us te rctour des choses en c¡ uelque sorte. A la vérité, r ien n 'ét ait 
a l' abri des incursions des fugitifs : c' est ainsi c¡u'ils s' éta ient 
emparés de quclc¡ue t rois cent s mines d ' or dans les zones de 
Norosi et de la Quebrada del Cimarrón (mines de San-Lucar) 
cl ans le gouvernernent ele Cartagenc (4) . On arrive a la situation 
paracloxale que les esclaves achet és pour l'exploitation du métal 
précieux ren versaient totalement les roles. 

Les palenques étaient sans cesse la visée des mil ices en voyées 
par les divers gouverneurs, ou formées par des regroupement s de 

('I) Id., ibid., p. 192. 
(2) SAco, op. cit., p. 207. 
(3) AcOSTA SAIGNES, op. cit., p. 192. 
(4) l3o nnr.:co l'LA, op. cit., p. 109. 
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propriétaires teniens, dans le but, non seulement de récupérer 
leurs esclaves, qui représentaient un investissement important, 
mais aussi da ns celui de stopper un mouvement qui éveillait 
l'érnulation des a utres esclaves. Le marronnage représe ntait une 
saignée importante dans l'éconornie de pla ntation, et a ussi dans 
les écha nges comrnerciaux pu isque de nombreux axes de trafic 
n'éta ient pas sürs. E nfin, les haciendas ét aient menacées, non 
seulement dans le urs b iens, mais aussi dans la vie de leurs pro­
priétaires. Bref, toute l'économie des colonies a forte densité 
noirc était remise en question par les cimarrones. 

Ces handcs s'arrangeaien t done po ur mieux résistcr a la répres­
sion, comm e nous l'avons déja v u. Mais leur comportement 
n'était pas uniquement défensif. L'agressivité était une condition 
ele survie pour eux dans la mesure ou leur subsistance reposait 
sur le vol et le pillage par exemple. Les marrons se constituaient 
un arsenal qui alla it des armes les plus rudimentaires a el'autres 
plus moelernes. Certains se souviennent des a rmes traditionnelles 
ele l'Afriqu e ou adoptent celles des ahorigenes. En 1575 au Vene­
zuela, l'auditeur Alonso CRIADO DEL CASTILLO décrit ces guer­
ricrs n11s, pourvus <e d' arcs tres grands et rob ustes, ele fleches tres 
pointu es, el e petites lances plus grandes que eles darels ou de 
rnachettes >► (1). Le fonctionnaire précise toutefois q ue les fleches 
n'é taient pas empoisonnées au mayen d'herbes, ce c¡u 'ils ne 
savaient pas fa irc. Ce n'était pas toujours le cas, puisqu'a Terre 
Ferme, en 1553, s ur le chemin de Nombre de Dios a Panama, 
les bandes de cimarrones disposaient de fleches empoisonnées 
qu 'ils devaient non pas t cllement a leurs souvenirs africains 
qu'a leur alli ance avec c¡uelques indiens (2) . Naturellement les 
rehelles s' ernparaient des armes des ennemis c¡u'ils avaient t ués. 
Ces ennemis, SAco les appelle eles « chrétiens )) établissant ainsi 
un e hiérarchie des valeurs caractéristique de l'idéologie de l'époque 
oú il écrivait. Pour se protéger des coups des adversaires, ils se 
revetaient de peaux de taureaux dans l'ile de l'Espú1ola (3) . 

A un niveau d'organisation supérieure s'établissait un trafic 
d 'armes, du moins pour ceux qui en avaient les moyens, tels 
cer tains cimarrones du gouvernement de Cartagene qui exploi­
taicnt les sables auriferes des rivieres. Grace a leurs relations 
clandcstines avec les noirs des plantations, et en échange ele poudre 

('l) Acos-rA S ArGNES, op. cit., p. 78. 
(2) SAco, Ofl , cit .. , p. 207. 
(8) Id. 



706 J.-P. TAIIDIEU 

d'or, ils parvenaient a acquérir des armes a feu achetées a la ville. 
Bizarrement, remarque BORREGO PLA, en 1693, les créoles pré­
féra ient employer les armes traditionnelles, délaissant les armes 
a fe u aux Minas (1). P eut-etre cela était-il du au fait que les Minas 
avaient été tres tót en conLact avec les armes europécnnes par 
le biais du troc négricr, et avaient encore le so uvenir de leur 
usage, alors q ue les Créoles n'avaient guere eu l'oeeasion de s'en 
servir. 

Si, eo mme l'a noté BoHHEGo PLA, de nombreux palenques se 
caraetérisaient par la non-eonvivenee avec les indigenes, force est 
de remarc¡uer lorsque l' on pareourt les rapports éerits par les 
fonctionnaires royaux que les cimarrones avaient su pratiqucr 
parfois une politique de rapprochement avec l'autre élémcnt mar­
ginal de la colonie : l'indigene. Certains capitaines de noirs fugi­
tifs enrolerent dans leurs troupes des indiens. En 1552, M1c u EL, 

fu yant d'une mine, avait organisé au Venezuela, sur les rives 
du fleuve San Pedro, une troupe composée certes de noirs, mais 
aussi d'indigenes peints en noir. Voila un bon exemple de taetique 
militaire (2) . 

En plus des allianccs intérieures, apparaissent le~ alliances 
extérieures, je dirais presq11e un début de politique exLérieure, eu 
partieulier sur les cotes des Cara1hes ou du Pacifique. Ce fut la une 
préoecupation constante pour les gouverneurs et vice-rois, qui 
n'avaient de eesse d'en entreten.ir le roi. Ce dernier prend le dan­
ger tres au sérieux. Il ordonne en 1575 de lutter eontre les fugitifs 
pour éviter toute alliance avee les corsaires qui assaillaient le 
littoral de Tierra Firme (3) . En 1578, le vice-roí Francisco DE 
ToLEoo rend eompte au roi de son action eontre une telle alliance 
a Tierra Firme, ou il a vait en voyé son lieutenant pour diriger 
les opérations. C'est ainsi que, avec les cimarrones, furent fa its 
prisonniers quinze corsaires anglais, dont un capita ine et un 
pilote ele navire. D'apres le vice-roí, il s'agit d'unc politique 
délibérée de la reine d' Angleterre pour déstabiliser la colonie 
espagnole qui attire ses convoitises. Étant des hérétiques, les 
anglais faits prisonniers sont rernis a l'Inquisition (4) . La poli-

(1) BoHnEGo PLA, op. cit., p. 26-27. 
(2) AcoSTA SAIGNEs, op. cit., p. 182. 
(3) Colección de documentos para la histol'ia de la formación social de l-li~pano-Amé­

rica ... , o¡,. cit., p. 489-1,90. 
(4) Archivo Gene,·al de Indias, Sección Lima , Legajo 30, cuaderno I ll, [ol. 1,4 a -r, 

lettre du 15/X /1578. 
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tique des corsaires ét a it parfois plus h abile. En 1616, le vice-roi, 
prince d' Esquilach e, décrit au roi le s tratageme adopté par les 
anglais. P armi les prisonniers qu 'ils avaient faits sur un navirc 
en pro venance d' Arica, les britanniques av aient choisi deux 
noirs qu 'ils relacherent par la suite a Payt a . Capt urés par le 
corregidor de Piura, ils avouerent qu e les anglais les avaient 
persuadés de soulever d 'autres noirs, auxquels ils ,·iendraient 
en aide. Certes, les cimarrones étaient rnoins nornbreux a u P érou 
qu e dans l' Isthrne, mais il est sur qu 'ils étaient inclus da ns la 
stratégie des anglais (1) . 

Les fugitifs s 'oclroyaient souvent un role de l ibéra te urs. l\on 
se ulernent par altruisme, rnais aussi par calcul, sachant que leurs 
files avaient besoin de grossir p our mieux résis ter et conserver 
leur indépendance. En 1617, les f11 gitifs de la région de Trujillo, 
dans les« llanos ,> du Venezuela, em1nenaient avce eux les esclaves 
des lieux qu'ils attaqua ient (2) . En fait le désir de se maintenir 
et de progresser était impérieux. L'on peut évoquer les marrons 
de la N ueva Segovia, au Venezuela, qui s'organiserent pour 
attaquer les blancs, apres qu e chacun eO.t désigné la femme 
hla nche qu 'il épouserait apres la vic toire. Plu tót q ue l'exprcs· 
sion d ' un désir sexuel envers la personne tabou, ne fa ut-il pas 
voir ici le recours a l' une des possibilités qu'il restait a ux fugitifs 
de se perpétu er ? J'a i déja p arlé de la faible prop ort ion qu'il y 
ava it de fe rnmes naires parmi les esclaves . D'autre part, elles 
ava ient moins de chances de s'éehapper ou de réussir da ns leur 
fuite (3) . Les cimarrones s'ernparaient également d 'ind iennes 
com me le firent les t roupes de Domingo P A DILLA du p alenque 
de Matubere, pres de Cartagene vers 1692 (4) . Vers les années 
1615, le marquis DE G u ADALC AZAR , vice-roi du Mexiq ue, avait, 
dans sa correspond anee a u roi , fait al!usion au rapt par les cimar­
rones cl ' indicnnes ma riées clans la région de Vera Cruz. 

Comm e le souligne Solan ge DE A L n Enn o , le palenque est « un 
relour impossible aux sources n de l' Afrique (5) . D'abord, parce 

(1) Id., ibid. , Legajo 37, 11° 26, fol. ·t a·r. 
{2) A coSTA SAt G:-(ES, op. cit., p. 187. 
(3) SAco, op. cit., p. 196. 
(', ) A.G.I. , México 29, n º 1, D, fol. "1 a -1·. 
(5) AL UERno, Solangc B. DE. - ~ oirs el m ulii. tres <lans la sociélt: coloniale m cxicaine 
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q u' iJ y avait u ne grande hétérogénéité des élément s constituti fs : 
créoles, africains, ethnies tres di verses. Et puis, il fallait s' adapter 
aux conditions pour survivre, comme nous venons de le voir. 
La colonisation ava it fait son ceuvre en laissant des traces indé­
lébiles dans la mentalité des cimaronnes , leurs stru ctures sociales 
et leurs pratiques religieuscs . Enún l'ennemi était toujours la, 
qu i essayait de réd uirc ces foyers de rébe!Jion. 

Les conséq uences d 'une teJle situation étaient graves pour 
!'ensemble de la colonie es pagnole, dep uis le Mexique j use¡ u' au 
P érou . 

T out d'abord se posait un probleme de séeurité. Nous avons 
v u que les cimarrones attenda ient les voyage urs et les convois 
sur les chemins menant aux grands centres de l'empire, comme 
la route de Vera Cruz a Mexico et celle de Nombre de Dios á 
Pana ma. En 1574, l'administration royale envisage des mesures 
contrc ce fléau a Tierra Firme. Beaueoup d 'Espagnols sont tués 
sur les grands chemins et dans les plantations isolées (1) . Cer­
taines villes sont menaeées di rectement comme San Sebastián 
de los R eyes que les marrons essaicnt d 'investir au Venezuela 
en 1665 (2) . Les Anglais, ai-je dit, profita ient de la situation, 
ce qui ne la issait pus d'augmcnter Je sentiment d 'insécurit é des 
E spagnols qui craignaicnt en plu s J'i n fl uence néfaste des fugitifs 
sur les esclaves des villes. L 'o n redoutait des soulevements et 
les psychoses n ' éta ient pas rares. Il suffit d 'évoquer a eet égard 
le cornplot des noirs de Mexico en 1537, avorté grace a la dili­
gence du vice-roi MEN DOZA. Une union se serait sans doute pro­
duit e entre esclaves, cimarrones et indiens, dans le hut de massa­
crer t ous les Espagnols (3) . 

En plus de ce péril, les Esp agnols subissaient les conséquences 
économiques des acti vités des cimarrones. Le roi se pla int de ce 
que le commercc souffre de ce manque de sécurité, en partieulier 
á Tierra Firme (4) . L 'agrieult ure patit des vols et des pillages 
commis par les fu git ifs qui s'emparent de récoltes, de bet es, et 

d'aprCs les archives de l'lnquisition (xv1C-xv11c s.). Cahiers des Amériques latines, •ter semes­
tre '1978, p . 57-87. 

('l ) Cedulario i ncliano recopilado por Diego de Encinas, op. cit., p. 395. 
f2) AcosTA SA1G:<ES, op. cit., p. 187. 
(3) Colección de documentos inéditos ... , l. TI, p. 198-199. 
(!, ) Cedu lar io indiano recopilado por ... , p. 393. 
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pratiquent la contrebande. Les gra nds centres économiq ues ris­
quent l'asphyxie, si les axes qui les relient a l'arriere-pays ne sont 
pas surs. L'approvis ionnement de ces villes sera difllcile, chosc 
grave pour les ports oü mouille la flotte co mme Cartagene et 
Vera Cruz. D'autre part ces navires recevaient des produits ou 
matieres pre mieres clestinées a la métropole, en provenancc du 
Pérou et du Mexique. A i nsi l'acti vité des cimarrones avait une 
in ciclen ce de t aille da ns l' économie espagnole dépenda nte eles 
métaux précieux américains. De meme les ma rchands des Incles 
n 'ét aient pas surs de reeevoir les articles destinés a la consomma­
tion loeale. Or nous savons aussi que ce co mmeree était extreme­
rnent important, pour la bonne raison que Madrid avait toujours 
limité le développement de la production d 'objet s manufacturés 
en Amérique pour ne pas porter préj u dice a l'ind ustrie péninsu­
laire. 

En plus, la fuite ou la libération d 'esclaves par les cimarrones 
représentaient pour le propriétaire une perte consid érable : il 
voyait s'e nvoler capital, amortissernent et bénéficcs, et dépérir 
sa plantation par manque de bras. 

Un certain dépeuplement s'annorn;ait dans les endroits les 
plus rnenacés, autour de Nombre de Dios par exemple, dont le 
gouverneur SANTIAGO écrivait a l'ernpereur en 1552 pour lui 
signaler que dans l'agglomération d ' Arla, il ne rcstait que trois 
ou quatre foyers pauvres, et qu'ils demanclaicnt a abanclonner 
le pays, poussés par la peur (1). 

Il est éviclent done que le cirnarronage faisa it grand tort non 
se ulernent aux colonies, mais aussi a l'éeonornie du royaume. 
Des lors, on eomprend aisément la préoccupation de l 'aclmi­
nistration centrale pour pacifier en particulier Tierra Firme, 
réduire les fo yers d 'insurrection , et enfin pour prévenir toute 
tentative de fuite. 

Ceci explique que, jusqu' a la fin de l'esclavage, toutc une serie 
de lois vont etre promulguées par le pouvoir central. Les assern­
blées locales comme les Cabildos vont prendre des mesures pour 
stopper l'hémorragie. L'act e le plus connu a cet égarcl est le 
<< Código negro carolino » publié en 1784, destiné a régir la vie de 

(1) SAco, op. cit., t. T, p. 205. 
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l'escla,·c noir /J. Saint-Domingue et élaboré selon le modele du 
célebre Code N oir frangais des Antilles. 

De nombrcuscs interdictions furent établies a fin de décourager 
les canelidats a la fuitc. Il fallail éviler tou l d'abord que les 
csclaves ne fussent en possession el'armes qu'ils e ussent pu retour­
ner eontre leu rs anciens rnaitres. En 1535, le roí interdit for­
mellement qu 'aucun noir libre, ni qu'aucun mulatre portat des 
arquebuses, des arbaletcs, eles épées ou des dagues, si ce n'était 
lors des poursuites ele fugitifs (1) . La législation américaine foi­
sonne ele ce genre ele cédules royales, destinées a éviter les rixes 
el les soulevernents. En fait l'on pensait égalcment aux relations 
entre les noirs des villcs ou eles plantations, et les fugitifs. Tant 
en Nouvelle Espagne qu 'au Pérou, a Saint-Domingue c¡u'a 
T ierra l•irmc, le législateur rnélropoli tain a toujours eu soin de 
rappeler cette interdiction au so u venir des adrninistraleurs colo­
niaux qui éventuellement ferrnaient les ye ux sur les relachernents 
dans l'application elesdit es céelules. Car de nombreuses pcrsonnes 
el'irnportancc ai maient se faire sui vre de domestiques noirs 
ar més (2) . Exception étai t faite pour les auxiliaires de justice. 

Toujours da ns le but d 'éviter aux noirs ele Cuba de succombP,r 
a la tentation , les esclavcs, hornmcs et fernrnes, se vcrront intcr­
elire en 1732 el 'aller a la campagne a fin de vendre des denrées 
comestibles aux paysans sans permission (3) . L'on ira meme jus­
qu'a exiger que tout noir sortan t de la v ille ful porteur d'un 
billet, signé ele son rnahre ou d u majorelome, oü serait fixée la 
durée ele la mission. Sans ce billet, n'importc c¡uel homme libre 
pouvait l'arreter et le conduire en prison (4) . Un noir sans maitre 
pouvant se transformer en cimarrón, l'on fera obligation aux 
noirs d 'entrer en service a Tierra Firme par exemple en 1575. 
Cctte mesure s'ét endait, il esL vrai , a tout etre hurnain errant 
pour éviter le brigandage (5) . 

Quant aux cimarrones eux -rnerncs, on vo ulut éviter des 1535 
que les autres noirs ne les aidassent en les accucillant, ou en lcur 
portant a manger, so us peine de cent coups de fouet (6) . Si nous 

(1 ) Colección de documentos para la hisloria de la formación social. .. , op. cit. , vol. I, 
p. 1,39.1,90, 

(2) Cedulario indiano ... , op. cit., p. 389. 
(3) Catálogo de los Fondos cubanos del A.C.!., Séville, 1935, t . II, legajo 1,23, fol. 98. 
(lt) Ordenanzas, 27 de abril de 1768, Santo Domingo, in : Código negro carolino, 1784, 

o¡>. cit., p. 1'18. 
(5) Colecc ión de documen tos para la historia de la formación social..., op. cit., vol. J, 

p . 1,89-490. 
(6) Ül'<lcnanzas de 1535, Santo Domingo, in : Código negro carolino, p. 138. 
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considérons le nombre de décisions prises sur ce point, il semble­
rait que cette solidarité é ta it courantc. Cacher un fu gitif fut 
considéré commc une faute grave passible de séveres puni tions 
dans Loute l' époc¡ uc de l 'escla vage. E n 1560, a Lima, elles pou· 
vaicnt aller de ce nt coups de fouet la premiere fois, a la castra• 
tion la secon de, et meme a la rnort la troisieme. Des peines étaient 
également prévues pour les blancs et les indicns qui preteraient 
le mcrne servicc, t e] le ban nissement pour les premiers (1) . Nous 
trouvons une cédule identic¡ue a peu de ehose pres en 1575 pour 
Tierra Firme. E n 1768, a Saint-Domingue, les contrevenants 
noirs étaient rnenacés de quatrc pesos d 'amende s'ils étaient 
libres, e t de einquante coups de fouet s'ils ét a ient esclaves. L'exil 
était propasé s'il s'agissait d'un Espagnol (2) . On ira jusqu'a 
appli 4 uer les m cmes peines a ux eompliees qu'aux délinquants, 
et s'il s'agit de p ersonnes libres, la moitié de leurs biens sera con­
fi squée (3) . 

ll fallut égaleme nl réprimer la t endance qu'avaient les n oirs 
libres de Saint-Domingue de faire travailler lcurs ehamps clan• 
destinement par des negres marrons (4) . L'on verra d ' un mau· 
vais ceil qu ' un noir escla ve aille a la reeherehe de fugitifs : cela 
sera interdit a Saint -Domingue (5) . 

A.fin de dét eeler t out mouvement suspeet, l 'on eonfie au doc· 
tcur V ,,LEJ\' <;:UELA le soi n d'cffect ucr des rondes de nuit dans la 
Lima de 1571 (6). 

Tout propriétaire deva it dénoncer les fu yards dans u n déla i 
fixé sous pein e d'amcnde, et cela p endant toute la durée de l'escla­
vage (7). 

* 
Mises a part les mesures préventi ves, les t ext es nous présentent 

une riche collection de mesures coercit ives. 
D' abord, pour r etrouver ces fu gitifs, la législation prévoit 

l'existence de structures adéquates. Le roi confie au gouverneur, 
a ux offi eiers royaux, a ux religieux et eeclésiastiqu es de ·Tierra 

(t ) Colección de docume ntos para la historia de la formación social. .. , op. cit., p. 387. 
(2) Ordenanzas, 27 de abril de 1768, op. cit., p. 121-123. 
(3) Código negro carolino, op. cit., p . 233. 
(4 ) Ordenanzas, 27 de a bri l de 1768, op. cit., p. '11 8. 
(5) Id., ibid. , p . 123. 
(6) Carta de los Alcaldes de la sala del cr imen ele la Audiencia de los Reyes a S.~!., 

30 de marzo de 1571. 
(7 ) Voir : o rdenanzas de ·1528-1768, in: Código negro carolino, op. cit., p. 128-1 29, 

123, et SAco, op. cit., p. 161. 
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Firme le soin d 'élaborer des ordonnances qu 'il examincra (1). 
Les Cabildos prennent la chose en rnain , en particulier celui de 
Lima, qui nomme une commission pour examiner la situati on 
avec le vice-roi et proposer des palliatifs (1634) (2). 

En 1528, il est formé a Santo Domingo une compag11ie (« cua­
drilla ))) pour la recherche eles negres marrons. Elle sera eomposée 
ele sept hommes employés a plein t emps, et posséelera eleux ehiens 
méeh ants. Pour un renelement optimurn ces personnes ne po ur­
ront passer plus ele eleux nuits dans la meme plantatio n ou le 
mcme moulin a sucre, sauf si cela est nécessaire (3) . E n 1531 il 
en sera elécielé ele meme pour toutc !'Española : cbaque ,·i llage 
devra forrn er une cornpagnie de cinq homrnes elirigée par un 
« cuadrillero », avec qu elques ineliens et quelques noirs cornrne 
auxiliaires (4) . Les orelonnances de 1535-41-45 p révoient t ro.is 
compagnies de six personnes plus le chef pour la région de Saint­
Domingue. Le financement de l'opération est fixé : une caisse 
spéciale (la caja de los negros) reccvra les fonds collect és a partir 
d ' une redcvance d'un demi peso d'or payé pour ehaque noir 
entrant dans le port. Enfin, en cas de besoin , le chef pourra 
faire appel a d'autres personnes (5). A Lima, en 1550, !'alcalde 
Diego P1zAnno est chargé ele la rechcrch c des cimarrones. Les 
frais sont a la charge de la Caisse des noirs :i usqu'a concurren ce 
de deux cents pesos (6) . La municipalité elécide en 1554 de form er 
une compagnie dirigée par un « cuadrillero » aielé par q ue1ques 
espagnols et eles noirs libres (7). E n 1557, trois noirs et trois es pa­
gnols sont choisis et se présentent elcvant le Cabildo q ui leur 
alloue un salaire de cent cinquantc pesos par an le 28 mai . Devant 
leur r efus, on l'augmente a deux cents (8) . 

A Saint-Domingue, sur le tarel , en 1768, on comprit qu ' il fallait 
intéresser les cuadrilleros au succes de le ur rnission , d ' oú une 
gratification qui leur est attrib uée pour chaque prise, en raison 
de la distance (9) . Pour plus de suret é la Caisse des noirs sera 

(1) Colección de documentos inédi tos rela tivos al descubrimiento ... , op. cil., t. 52, 
p. 72-73. 

(2) Libros de Ca bildo de Lima descifr ados por Don Bcll rám T. L EE, Lima ·1935, lib1·0 23, 
p . 69. 

(3) Ordenanzas de Octub,·e de 1528, in : Código negro carolino, Ofl. cit., p. ·t 3:l -'l att. 
(l1) Colección de clocmncntos inéditos relativos al descubri,niento ... , op. cil.., l. fil1, 

p. 3t,9. 
(5) Id. , ibid., p. 141-2. 
(6) Libros de Cabildo de Lima, op. cit., libro quinto. 
(7) I d., ibid., p. 145. 
(8) Id., ibid., p. frl3. 
(9) Ordenanzas, 27 de abril de ·1768, op. cit., p. 116. 
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pourvue de trois clés que détiendront respectivement !'alcalde 
orelinaire , le regidor doyen ou du mois, et un trésorier nommé 
ann uellemcnl par la municipalité. La contribution est fixée a 
dcux réaux d 'argent par tete d'esclavc payables a la Noel (1

) . 

Des tcxtes de 1.784. et 1. 792 régissent les íon ctions de ces cuadril­
leros a CulJa. 

Cependant, il arrive q ue la bureaucratisation et la mauvaise 
administration soient un facteur d ' ineffica cité, c'est du moins 
l'analyse que fait BowsEn pour le Pérou des xv1e et xvne siecles (2

) . 

A. l'occasion, le roí propase qu' unc partie des fonels nécessaires 
po11r lutter contre ce fléa u soit fourn ie par les finan ces royales. 
S..1.co assure qu'elle s'élevait a un cinquieme, le res te étant a la 
charge des marchands, des habita nts et a utres perso nnes inté­
ressées. Les contributi ons étaient fixécs pa r le vice-roi, le prési­
dent de l' A.udience, ou l' Audience du district (3). Ce sont les 
proportions qu ' admct le roi en 1571. pour Tierra Firme, a condi­
t ion que la somme inves tie par le pouvoir ne dépasse pas les dix 
m illc pesos (4) . 

La laxe per capita dont le montant approvisionnait la Caissc 
des noirs était passéc a Li ma a quatre pesos d'or. Sur proposition 
du Marquis DE CAÑETE, vice-roi, elle sera ccpendant ramenée a 
deux pesos (5) . 

Les cimarrones allant aussi grossir les rangs des vagabonds sur 
les chemins du Mexiquc, un Tribunal de Hermandad sera créé 
en 1609 par Luis OE V E LASCO [le fils l , bien qu'il avouc que le 
fina ncemcnt sera difficile (6) . · 

Les routcs n 'étant pas sures le Marquis DE GuADALCAz..1. n en 
1628 suggere au roi que la garnison ele dix soldats chargés de 
surveiller la route de Vera Cruz que le marquis DE S .uINAS avait 
projeté de monter soit effectivemcnt créée et portée a trente 
hommes. Les finances royales entreraient pour un cinquieme 
da ns le buelget, le reste étant a la charge des planteurs et eles 
élcvcurs les plus pro ch es des campements des noirs marrons (7). 

Enfin, m ises a part les compagnies régulieres, il arrive que le 
vice-roi organise des actions ponctuelles, comme le fit le marquis 

(1) Id., ibicl. , ¡,. 117. 
(2) BowsEH, Frcderic P . - The A[rican Slave in Colonia l l'eru, 1524-1 650, Stanford, 

1975, p. 220. 
(3 ) S ACO , o¡,. cit. , t. I, p . 222. 
(',) C:eduJa,. io indiano . .. , op. cit., p. 393. 
(5) A.G. I. , Lima I, doc. ·t 71. 
(6) A.G. I., \lexico 27, nº 63, 13/11 /1609, [ol. 3 a-1', 4 a. 
(7) Id., 29, nº t, D, 3 / IIl / 1628, fo l. ·t a-r, nº 4, 25/ VI/1628, [ol. 1 a-r. 
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DE MA NCERA au P érou en 1641, qui dut envoyer dans les mon­
tagnes une troupe qui arreta plus de soixante person nes (1) . 

Les combats que livreront ces troupes spécialement levées 
seront souvent a.pres. E n 1546, la situation a l'Espaii.ola était 
critique, a t el point qu 'on redoutait un soulevement général 
des douze mille noirs de l'ile. Le capitaine cimarrón Diego DE 
Guu1ÁN attaque un moulin a sucre. Il fallut en voyer t rent e 
hommes a Baoruco pour arriver a le Yaincrc. Sa mort n'arrcta 
pas les co mbats puisque I' on chargea deux capita ines a vec des 
fantassins et des cavaliers de réd uire les rebelles. Diego DE CAMPO 
qu ant a lui possédait cent hommes et brO.la it les mouli ns a sucre. 
L'amiral gouverneur CoLON dut mettrc en bra nle cen t cinquant c 
hommes pour les battre. Apres une période de treve, les hosti­
lités reprennent de plus belle. La répression fut sanglante (2) . 

En 1548 le capitaine LEMBA avec cent quarante noirs et une autre 
ba nde réfugiée dans les montagnes depu is plus de quinze ans 
harcelaient la carnpagne : plusieurs expéditions furcnt néces­
saires pour les réduire a rnerci (3) A Panama , c'était pi re puisque, 
en 1553, huit cents noirs alliés a des indiens s'ét aient rctra nchés 
dans les forets. Trois exp édit ions furent cntreprises en vain . 
11 fallut que le rnarquis DE CAÑETE confiat une mission a un 
grand sold at, P edro DE UnsuA, q ui réunit des hornmes aguerrís, 
rnais en situation obscure, dont le vice-roi voulut bien pardonncr 
les fautes (4). Les Espagnols eurent fort a faire égaleme nt dans le 
gouvernernent de Cartagena. En 1882, Bartolomé NAnVAÉz fut 
cnvoyé contre les palenques, mais il recula n 'aya nt pas assez 
d'hommes a sa disposition. D'autres t entat ives furent plus heu­
reuses, car elles aboutircnt a une reddit ion négociée. En 1685, 
a pres l'assassinat de don Luis DEL CASTILLO Y A1nAGONA, le 
Cabildo vota une participation de rnillc pesos des hahitants, la 
rnobilisation de deux cents hommes de la villc et de deux cent s 
autres de I'intérieur, aux ordrcs ele Mateo PAcHEco et don San­
cho JurnNo . L'on voit que les mesures priscs ét aient d ' impor­
tance, ce qui met le danger en évidence. 

(1) A.C.!. , Lima 50, n° 8, 8/Vl/1641, fol. 56 a-r. 
(2) SACO, op. cit., t . J, p. 190-1. 
(3) Id., ibid., p . 196. 
(4) I d., ibid., p. 207. 
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Les cha Liments étaient sevcres. Mais l'emarq uons t¡ u 'il étai t 
fait une dis tinction entre les coupablcs « bozales >> et << ladinos » 
qu e l'on retrouve d'ailleurs a deux siecles et demi d 'intcrvalle. 
Les ordonnances ele 1535 de Santo Domingo eléfinissent le ter me 
ce bozales » : mérite cctte appcllation tout csclavc dont l' arrivéc 
dans l'He ne remonte pas a plus d ' un an, en provcnancc eles Hes 
elu Cap Vert ou de Guinée. Naturellemenl il ne saura pas parler 
espagnol, ou alors il sera« ladino». En général, assurent les ordon­
nanccs, les bozcdes t cntent t ou jours de fuir parce qu'ils ne sont 
pas habitués au travail, ou par ce q u' ils croient qu'ils pourront 
rcjoindre leur pays (1) . Le Código negro carolino réclame l'indul­
gence pour les bozales qui seront ehatiés selon lcur rustieité et 
leur elegré de maliee (2) . 

La plus commune des punit ions ét ait le fo uet. On t rouvera cel 
instrument a travers tous les textos répressifs. Les orelonnances 
de 1528 de Santo Domingo menacent de cent coups de fouct 
tout cimarrón qui n 'aurait pas rejoint son poste apres quinzc 
jours (3) . E n Tierra Firme, en 1574, le coupable absent depuis 
quatre jours de son scrvice aura droit a cinquante co ups (4) . 

Faisons un saut de deux siecles : en 1768, a Saint- Domi ngue, le 
fu gitif sera puni de deux eents coups s'il n 'a pas rejoint de cimar­
rones, et de deux ccnts supplémentaires dans le cas conlraire (5) . 

Le Código negro carolino de 1784 reprend les t ermes de l'ordonnancc 
pour Tierra Firme citée plus haut, portant la punitio11 a cent 
coups pour une absence dépassant huit jours. 

La flageltation était souvent aceompagnée d'autres séviccs. 
A Tierra Firme, en 1574, il est prévu qu e le coupable, s'étant 
absenté penelant plus de huit j ours, scrait char gé de fers («calza» 
pour les pieds et ce ramal » pour le cou) pesant elouze livres pen­
dant dcux mois. S'il les cnleve, il recevra deux cents coups de 
fo ucl la premiere fois et autant la seconde, et la punition sera 
portée a quatre mois. Le maitre lui-mcme n'avait pas le droit 
de le soulager, sous peine de cinq uante pesos d'amende (6) . Le 
Código negro carolino reprendra les memos termes deux cents 

(l ) Op. cit., p. 137. 
(2) Op. cil ., p. 2311. 
(3) Op. cit. , p. 128. 
(', ) Cedulario indiano ... , OfJ, cit., p. 395. 
(5) Op. ci/.., p. 122. 
(6) Cedulario indiano ... , 011, cit., p. 395 et sq. 

Bulle/in de I' I F A N, t. 42, série B. 
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ans plus tard , sans que le rnontant de l'amende dont serait pas­
s i ble le proprié taire indulgcnt ne soit augmcnté (1) . 

Cur ieusement l 'esclave pouvait etre banni. En 1574, l'Audience 
de Saint-Domingue fait suivre la flagellation du bannissement 
pour une fui te de moins de trois mois (2) . Cette peine est prév ue 
e n 1768 pour une seconde fuite, et le Código en reprendra les 
conditio ns, l'eselave étant alors vendu a un autre maitre. 

Les mutilations font partie du répertoire eles r eprésailles. En 
1610 a Cuba, pour mieux reconnaitre les fugitifs, on ordonne ele 
leur coupcr une oreille ou le n ez (3) . En 1581, le vice-roi Francisco 
DE ToLEDO de Lima remit en vigueur une décision du rn.arquis 
DE CAÑETE qui perrnettait ele eouper le t endon elu pied (« des­
zocarlos >> y« desnerviarlos los ccu·cw1ales ») (4) . Cctte peine avait 
eléja été ret enue en 1574 a Tierra F irme (5) . L'on pouvait aller 
jusqu'a l'émase ulation qui a été pratiquée a Tierra Firme. Le 
roi s'y oppose cependant ela ns une eédule de '.1540, car, dit-il, 
en plus el'etre une ehose indécente (deshonesta), elle peut pro­
voquer la mort (6) . Or l'on sait que l'escla ve représente un capital 
précieux. Cette pratique n' a pas ét é abandonnée puisc¡u'en '.1572 
Francisco DE ToLEDO reconnait a Lima q ue quelques fugitifs ont 
ét é castrés sous le marquis DE CA ÑETE (7). 

On n 'a p as toujours hésit é devant la peine de mort. Francisco 
P1ZAnno l'avait choisie pour toute fugue qui durerait plus de 
quinze jours. La reine en '.1536 lui reco mmande plus ele moeléra­
tion (8) . Cette peine de mort, malgré les interventions royales, 
ne elisparaltra pas. Les inst ancr-s administratives locales, plus 
conscientes elu danger que représentait le marronage, y ont 
recours. En '.1574, l ' Auelience ele Tierra Firme, condamna a la 
pendaison tout fugitif qui en serait a sa eleuxieme tentative, 
ou qui aurait rejoint une bande. C'est elire combien la situation 
était grave (9) . La meme sanction est précisée elans les ordonn ances 
ele Saint-Domingue en '.l 768 pour tout esclave qui s'ahsenterait 
de son ser vice penelant plus ele six m ois pour rej oindre une handc 

(1) Op. cit., p. 232. 
(2) Cedulario indiano ... , id., ibid. 
(3) SAco, op. cit., p. 251. 
(',) A.G. l., Lima 28 A, nº 49, lib. II, 16/Ill/'1571, fol. 104 a. 
(5) Cedulario indiano ... , op. cit., p. 399 et sq. 
(6) Colección de documen tos inéditos relativos a l descubrimiento ... , t . 52, p. 473. 
(7) A.G.L, Lima, 28B, lib. IV, fol. 313 r, 21, /I X /1572. 
(8) A.G.L, Lima 565, 3/ X I /1536. 
(9) Cedulario indiano ... , op. cit., p . 395 et sq. 
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de rcbclles ou qui aurait commis un grave délit (1) . L 'on crai­
gnait beaucoup au Pérou l'influencc néfastc des negrcs marrons 
sur les indiens, et, chose rare, le princc FELIPE perrnit aux caciques 
et aux simples indi c11s de les faire prisonniers, et m cme de les 
tuer en cas de résisLance. En plus, lesdits indiens rcc,w ronl une 
récompense de trois pesos pour chaq ue prise (2) . 

Car il y avait des inciLations a la chasse aux fogitifs. C'est ai 11si 
qu e MarLín DE RrnE nA réclame son du au Cabildo de Lima pour 
la prise d'un ca pitaine de cimarrones en octobre 1554, prime qui 
est prélevéc sur la Caissc des noirs. En 1574, a T ierra Firme, 
pour to utc ca pture de cima.1-rón libre, on ofTre cinquanle (3) pesos 
et meme 1a possession du fugitif (4) . 

Nous savons que la condamnation a mort représentait une 
pertc importante pou r les propriétaires. Dans les Ordonnances 
de 1768 de Sai nt-Dominguc, u ne clause prévoi t que si les maitrcs 
ne sont pas co mpliccs des délits commis, dcux des prcrniers plan­
t eurs nommés par le juge de la cause cs timeraient la valeur du 
conda mné el le montant, pris dans la Caisse des noirs, serait 
versé en contrepartic (5) . D'aprcs SAco, en ce qui co ncernc les 
noirs libres qui auraicnl rejoint les cimarrones, si la peine de mort 
n 'ét a iL pas rcten ue, on les rcmettait au pouvoir de la Yillc (6) . 

Certes, il ét ait beaucoup plus facile de s'emparer d ' un fugitif 
solitairc. Nous aYons vu que les communaut és de. cimarrones 
étaient parfois fortement structurécs et profondément motivécs . 
La soluLion a ce t épineux probleme a éLé chcrchée la plupar t du 
temps dans l'épreuvc de force. Mais les obst acles étaicn t nom­
breux : mcilleure connaissance du t errain, me iUeurc adapta Lion, 
isolement des noirs, organisation habile et détcrmina Lion profonde 
des chefs rebelles et de leurs Lroupes, facc au manque de créclits 
pour les cspagnols. La gucrre n 'était done pas t oujours le meillcur 
moyen pour pacifier les zoncs infestécs . Les autori tés locales 
durent aYoir recours a m aintcs repriscs au cornpromis. II s'éLa­
blissait alors de véritahles négociations de p uissa nce a p uissance, 

(t ) Op. cit., p. ·122. 
(2) Colección ele docum entos para la historia ele la formación ... , op. cit., p. 387. 
(3) Libros de Cabildo ele Lima, libro c¡u inlo afio. 
(4 ) Ced ulario indiano ... , op. cit., p . 395. 
(5) Op. cit., p. -J-19. 
(6) Op. cit., p. 223. 
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ce qui consti tuait en quelque sort e une reconnaissance des droits 
de l'ad versaire. 

Ainsi, a !'E spañola, le cacique don Emique avait pris le maquis 
da ns la montagne de Baoruco avec quelques noirs. La guerre 
dura treizc ans et se t ermina par la signature de la paix en 1533. 
E nrique s'engageait a capturer les negres rnarrons et a les r emettre 
contre gratifi cation (1) . 

En 1682, le gouverneur de Cartagene promettait de donner la 
liberté a taus les noirs créoles de la Sierra de Maria, et de leur 
concéder des terres. En échange, ils s'engageaient a rendre les 
esclaves qui avaient fui de la ville, ass urés que ces derniers ne 
seraient pas maltraités a leur retour (2) . 

Il est vrai que les Espagnols, une fois parvenus a leur but, ne 
respectaient pas toujours leurs en gagements. Lorsquc le marquis 
DE CAÑETE organisa la lutte contre les rebelles a Panama en 1556, 
il traita avec eux. 11 accorda la liber té a ceux q ui avaient fui 
d epuis un ccrtain temps. Dorénavant, les cimarrones reconnus 
restitueraient les fuyards a leurs maitres. Tout noir maltraité 
a urait la possibilité de se racheter. Les cimarrones habiteraient 
librem ent dans des villages. L eur chef Ballano consentait a 
donner des otages en gage de sa bonne foi. SAco ne peut s'empecher 
de taxer le v icc-roi de perfidie abominable, car il n'hésita pas 
a s'emparer de Ballano et a l'envoyer en Espagne (3) . 

11 est des occasions ou le roi recommande p urement et s imple­
rnent le pardon. Ce fut le cas a Tierra Firme en 1574. A la suite 
d 'un rapport d ' un dép uté de la province p récisant que beaucoup 
de fugitifs accepteraient de rentrer dans la légalité s'ils étaient 
assurés de la clérnence du pouvoir, le souverain décide de se 
montrer con ciliant, dans le but de ramener la paix dans la r égion 
et les brebis égarécs dans le giran de l'Église. Si ce dernier rnotif, 
v u de Madrid, avait son importance, nous savons que les réalités 
économiques ét aient plus prégnantcs. Ordre est donné au prési­
d ent et aux auditeurs de l' Audience pour qu'ils facilitent l' expé­
rience et protegent les cimarrones qui accepteraient de se rendre 
dans un certain délai. Pour plus de su.ret é, cette cédule sera pro­
clamée a Panarna et Nombre de Dios (4). La préoccupation royale 
avait ét é plus matérielle a Cartagene en 1540. Le roi reconnalt 

(1) SACO, op. cit., p. 162. 
(2) Bonn>:co PLA, op. cit., p. 33. 
(3) S ACO, op. cit., p. 207. 
(4,) Cedulario i ndiano ... , op. cit. , p. 394. 
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que cette situation est dommageable a la fois pour les maitres 
et pour les indiens qui out a subir les méfaits des esclaves en fuite. 
En échangc de leur soumission, il leur est offert un pardon total 
des exactions commises (1) . De plus, la guerre est coüteuse pour 
les maitres et les financcs royales. C'est pour cela que le vice-roí 
du Mexique recommande en 1608, avec « quelques autres per­
sonnes intelligent es >> d' user de clémence envers les fu gitifs en 
leur concédant la liberté et le droit de s'installcr s ur des terres 
a certaincs conditions. II sera toujours assez tót pour reprendre 
la guerre, si les clauses ne sont pas respcctées (2) . 

Le Código negro de Saint-Domingue ira plus loin en 1784, 
puisqu'il donne une occasion a nnuelle aux noirs de réintégrer la 
légali té : le jour de l'a nniversaire royal. II leur suffira de se pré­
senter a cette dat e ou dans les quinze j ours la précédant pour 
que la plus grande partie de leurs fautes leur soit remise. Le 
législateur m ise sur la fatigue psychologique qu 'afTrontent les 
noirs aux prises avec la misere de leur v ie. Seront exclus du par­
don les clélits commis deux mois avant la saint-Charles, afin 
d 'éviter tout abus. Mais ce cacle n'a pas été applic¡ué et res tait 
lettre . morte a u x yeux des colo ns (3) . 

L 'Église a joué un role important dans ce revirement. Certains 
ecclésiastiques acceptent de servir el 'interméclia ires entre les 
communautés et le pouvoir colonial. Un religieux fait p art au 
vice-roí Velasco clu Mexique des craintes des fu gitifs quant a la 
bonne foi des autorités en cas de reclclition. 11 ira jusqu'a h abiter 
parmi eux afin de les tempérer et réclame en lcur nom la ca ution 
clu roi (4) . En 1686 ce sera également un religieux, F ray Feliz 
CARLOS D E BONILLA qui écrira personnellement au souverain 
pour luí faire part clu désir des cimarrones des palenques de Santa 
Fe, au Nouveau Royaume de Grenade, de reprenclre le chemin 
de la légalité en payant tribut en échange de leur liberté. Ils 
souhaitent avoir un pretre pour les instruire clans la foi et leur 
administrer les saints sacrements. Ces trois mille fugitifs vivent 
aux alentours du fleuve Magdalena, importante voie de circu­
lation , d 'ou l'intéret d 'accept er ces conditions, assure le religieux. 

(1) Id., ibid. 
(2) A.G. I. , ,\ léxico 27, nº 57, fol. 2 r, 17/X ll /1608. 
(3) Op. cit., p. 236. 
(4) A.G.I. , México 27, n° 57, [ol. 5 a, 17/X II/1608. 
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Cela prouve en tout cas combien les cimarrones étaient las eux­
memes parfois d'unc lutte qui devait durer depuis plus de soixante 
ans (1). 

En 1688, Miguel DE Tono, curé de Tenerife, dans la région de 
Santa Marta, écrit a l' Auelience de Santa Fe pour lui soumettre 
un problerne semblable. Lors d ' un voyage pres ele Cartagene, il 
avait rencontré des noirs cimarrones ele l'obéelience ele Domingo 
CHiouo qui lui demanderent bapteme et confession, et lui avoue­
rent q ue, fatigués el 'etre traqués par les gouverneurs ele Sanla 
Marta et de Cartagene, ele memc que par les indiens, et voulant 
se séparer des noirs minas, ils accepteraient de re venir a Santa 
Marta en échange du pardon et de terres pour s' établir. L' Audience 
de Santa Fe accéda a la demande. Mais les tractations se poursui­
virent longternps, se doublant d ' une rivalité entre ecclésias­
tiques (2) . C'est la un bel exemple de l'échec de la reconstitution 
de la communauté africaine. D'une part, il arrive que les riva­
lités ethniques soient difficilement surmontables a long terme ; 
d ' autre part , la culture espagnole a déja fait son reuvre, laissant 
une marque indélébile dans le creur ele ces l1ommes qui réclament 
l'aide des pretres. 

Au tenne de cette étude, l' on peut affirmer que le marronnage 
fut une donnée structurelle et non conjon cturelle de l'époque 
coloniale en Amérique latine, d 'ou. l'ampleur des mes ures adop­
tées par le go uvernement de Madrid. Ces mesures étaient d 'autant 
plus justifiées aux yeux des espagnols qu'en fait les cimarrones 
pratiquaient, sans en etre véritablement conscient s, un travail 
de sape ele l'économie américaine, et par voic de conséquence de 
l 'économie métropolitaine grandement tributaire du commerce. 
transocéanique. 

Sur un plan sociologique, le marronage est un exemple d'etres 
doublement marginaux qui essaient de créer leurs propres normes, 
de se retrouver en tant qu'inelividus et de construire des sortes 
de cit és-États avec leurs structures administratives, militaires et 
religieuses, qui ne sont pas forcément la négation de celles qu 'ils 
fuient, mais qui sont librement choisies et non inéluctablement 

('!) Colección de docume ntos para la his lot·ia de la formació n ... , vol. II, t. II, p. 783 
(2) BORREGO P1.A, op. cil., p . 38 et sq. 
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subies. Car les fugitifs ne réclament pas tant la reconnaissance 
de leurs <lifTérences avec le groupe dominant qu'un traitement 
plus humain. C'est ce qui appara'it <lu moins dans les clauses de 
tractations. Ce meilleur traitement le gouvernement colonial se 
voit souvent obligé de l 'accorder poussé dava ntage par des consi­
dérations économiques impératives que par huma nitarisme, rneme 
si cette préoccupation n'est pas éLra ngere a certains csprits. C'cst 
d'aillcurs dans ce sens que l'on doit comprendrc les décisions 
prises tout au long de l'esclavage pour soulager le sort des noirs. 

Mais rete11ons que le pardon, lorsquc la réduction violente est 
impossible, n 'est accordé que dans la mesure ou le cima rrón, clou­
blement marginal en tant qu 'esclave et en tant que fugitif , aecepte 
ele revenir a sa premiere marginalité, c'est-a-dire de réintégrer le 
cadre fixé par le groupe clominant, légercmcnt amélioré parfois, 
d' oú il s 'est librement excl u. 




